LETTRE 

D^un  Membre  da  Tiers-État  h un  de 
fes  amis , Député  du  même  Ordre 
aux  États-Généraux  ^ fur  la  quejîion 
préliminaire  de  la  vérification  des 
pouvoirs  en  Affemblée  générale  des 
trois  Ordres. 
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LETTRE 

ïy un  Membre  du  Tiefs-Êîài  à un  dt 
Jes  amis , Député  du  mime  Ordre 
aux  ÊtatS‘ Généraux  ^ fur  la  quejîiori 
préliminaire  de  la  vérificaiion  des 
pouvoirs  en  Aff emblée  générale  des 
, trois  Ordres. 


O us  cherchez  , '^niôn  cher  âmi^ 
à pénétrer  mon  opinion  fur  la  pré^ 
tention  élevée  dans  notre  ordre , que 
les  pouvoirs  des  députés  refpeétifs  des 
trois  ordres  ne  peuvent  être  vérifiés 
que  dans  une  aflemblée  générale.  Je 
Vais  vous  Texpofer  avec  toute  la  can- 
deur dont  de  patriotifme  qui  noü^ 
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anime  l’un  Sc  l’autre,  & notre  an- 
cienne amitié  me  font  un  devoir. 

Je.regarde  cette  première  prétention 
du  tiers  comme  anti-conftitutionelle 
èc  fubverllve  'àe  tous  les  principes  de 
notre  droit  public , 6c  même  de  ceux 

de  la  fimple  logique. 

La  conftitution  politique  de  la 
France  eO:  formée^  de  trois  ordres. 
La  nation  n’eft  donc  pas  plus  1 un 
que  l’autre  de  ces  ordres  ; 6c  leur 
confufion  , loin  de  la  repréfenter , 
ne  fait  que  la  dénaturer.  La  faine 
logique  profcrit  également  cette  in- 
novation : car  fi,  pour  être  membre 
d’un  ordre  diftind  , les  députés  du 
clergé  6c  de  la  nobleffe  n’étoient  point 
les  députés  de  la  nation , ce  ne  feroit 
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point  à la  vérification  ifolée  que 
chaque  ordre  fait  de  fes  pouvoirs 
qu’il  faudroit  imputer  ce  vice  ima- 
ginaire, mais  à la  nomination  origi- 
naire de  ces  députés , qui  n’ont  été 
refpectivement  nommés  chacun  que 
' par  l’ordre  auquel”  ils  appartiennent. 
Si  donc  on  n’ofe  pas  dire  que  leur 
nomination  foit  plus  nulle  que  celle 
des  députés  du  tiers-état  , nommés 
exclufîvement  auffi  par  leur  ordre,  îa 
vérification  de  leurs  mandats  refpec- 
tifs  n’appartient  pas  plus  à l’ordre 
‘ étranger  à chacun  des  deux  autres  , 
que  le  droit  de  les  nommer  ne  leur 
a aonartenu. 

♦ X l 

Linguet  a bien  eu  raifon  de  qua- 
lifier la  France  plus  qu’Angîoife.  A 
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la  formation  dun  parlement  Britan- 
nique, ou  lors  de  la  nomination  d’un 
jtiouveau  membre  de  la  chambre  des 
xammunes , cette  chambre  nhmagine 
point  que  les  éledlions  de  fes  membres 
doivent  être  vérifiés  par  la  chambra 
haute.  Elle  a aflez  le  fentiment  de  fa 
.dignité,  comme  membre  diftinéb  de 
, la  puilTance  légiflative , pour  regarder 
comme  un  attentat  de  la  part  de  la 
chambre  haute  ^ la  prétention  que  celle- 
. ci  éleveroit  de  s’immifcer  à cette  vé- 
,rification.  Par  une  juftefïe  confé- 
quente  à fes  principes , la  chambre 
‘des  communes  ne  s’ingère  point  de 
la  nomination  d’un  nouveau  pairX^io 
ou  eccléfiaftique  , non  plus  que  les 
.titres  qui  afifurent  l’hérédité  de  cette 


( 7 ) 

dignité  au ' fucceffeur  d’un  ancie^ 
pair.  ’ , 

, C’eft  de  ce  refpeél  mutuel  des  deux 
chambres  du  parlement  Britannique 
pour  leurs  droits  leurs  digqitésdn- 
dividuels  &;  de  la  démarcation  qu’elle^ 
entretiennent  entre  r elles  avec  une 
noble  jaloufie,  que  réfulte  leur  union 
politique  ôç  morale.  C’eft  cette  double 
union  qui  produit  entre  elles  runanL 
mité  qui  promulgue  des  loix  natio- 
nales , lefquelles , pour  avoir  été  dé-r 
libérées  féparément,  & être  le  produit 
de  deux  volontés  diftinéles , m’en  font 
pas  moins  la  volontés  de  la  nation  y 
quand  le  fouverain  la.  fcellée  de  fa 
lanétion.  Au  contraire  , c’eft  pré  ci- 
fement  a robfervation  rigoureule  de 
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ces  formes  facrées  que  TAnglois  re- 
connoît  le  caradere  de  la  loi  a la- 
quelle il  veut  donner  fon  aflenti- 
ment. 

" Bien  des  gens  pourroient  trouver 
dans  la  prétennon  de  notre  ordre  les 
caraderes  du  long  parlement  de  Crom- 
well qui  ne  détruifit  la  monarchie  en 
Angleterre  que  par  des  mefures  a- 
pêu-près  du  même  genre.  On  fait 
quels  flots  de  fang  inondèrent  les 
trois  royaumes  pour  operer  cette  iii'- 
ferriale  révolution , dont  les  efrets 
font -autant  en  horreur  aux  Anglois 
que  la  mémoire  de  fon  auteur.  Et 
qui  l’eût  cru  il  y a deux  ans  ? les  pré- 
ludes de  ces  horribles  fcenes  enfan- 
glantent  déjà  notre'bèlle  patrie.  D une 
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nation  douce  , aimable  , gaie , fo- 
ciable  par  excellence  , nous  fommes 
devenus  un  peuple  de  maniaques.  Le 
canon  &c  les  gibets  ramènent  dans 
Paris  les  horreurs  de  la  ligue.  Que 
quelque  enthoulîafte  vienne  mêler  le 
mot  religion  à cette  frénéfie;  ôc  les 
François  vont  être  tout-à-rheure  pires 
que  les  Cannibales. 

Eft-il  un  membre  du  tiers  qui  puilTe 
couvrir  la  pomme  de  difcorde , jettée 
dans  Tarêne  au  moment  oirelle  s’ouvre, 
d’une  apparence  d’utilité  publique  ? 
Dira-t-il  que  c’effc  un  renfort  de  lu- 
mières qu’il  appelle  pour  une  puéri- 
liî  ^ telle  que  la  vérification  des  pou- 
voirs ? en  vérité  chacun  lui  .riroit  au 
nez.  On  ne  peut  donc  voir  dans 
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cette  bbftînation  qu’une  intention 
combinée  d’anéantir  les  deux  pre- 
miers ordres  ; & c’eft  bien  prendre  le 
change  fur  la  réalité  des  forces,  que  de 
croire,  que  le  nombre  l’emportera  fur 
la  puiffance  réelle  & celle  de  l’opinion 
des  deux  premiers  ordrës;  d’ailleurs, 
un  fyftême  qui  porteroit  fur  cette  puif- 
fance  du  nombre  feroit  celui  d un  def- 
potifme  millé  fois  plus  effrayant  que 
celui  dont  on  cherche  à s affranchir- 
C’eft  fur  la  bafe  triangulaire  des 
trois  ordres  qu’eft  affis.  le  trône  du 
/ monarque  , qui  eft  lo  palladium  de 
' la  fécurité  & de  la.  liberté  raifonnable 
du  bon  citoyen , dans  un  pays  peuplé 
de  vingt -quatre  millions  d’hommes 
Sc  de  têies  pançoifes.  . ..  ' ' • 
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On  tremble  déjà  pour  les  récoltes', 
que  les  payfans , dans  plufiqurs  en- 
droits , 'annoncent  vouloir  moiflbnnejt 
pour  leur  compte- ou  brûler.  En’ Ar- 
tois, une  abbaye  d’hommes  èc  une 
de  femmes  viennent  d’être  traitées 
comrne  la  maifon  du  .fieur  Réveillon 
l’a  été  à Paris  ; on  afllire  qu’à  Limnges 
le  palais  épifcopal  eft  démoli  j ^ en 
Provence  , un  gentilhomme  a été 
coupé  par  morceaux , ôc  la  fuite  des 
olEciciers  municipaux , dans  plufieurs 
villes  , a pu  feule  les  préfèrver  d’une 
pareille  barbarie  ; le  peuple  pille  ôc 
brûle  tous  les  titres  dans  les  châteaux 
êç  les  monafteres.  , . , 

Les  deux  premiers  ordres  doivent 
être  trop  effrayés  de.  cette  terrible 
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infurredion , fufcitée  par  ce  déluge 
d’écrits  incendiaires  dont  la  France 
êft  couverte  5 pour  etre  s^uffi  redou- 
"tables  au  tiers-état  que  les  fougueux 

démagogues  veulent  rinlinuer  ; ôc  les 

elafles  opulentes-  du  tiers -état  ne 
doivent-elles^^  pas  trembler  eiles-me- 
mes  fur  les  fuites'  incalculables  de  ce 
déchaînement  d’une  multitude  qui  ne 
connoît  plus  de  frein  ? 

L’honneur  du  tiers  eft  finguliere- 
ment  intérefle  à ce  qu’on  puifle  at- 
tribuer la  défiance  qu  il  afFeéke  contre 
les  deux  premiers  ordres  a une  pure 
jaloufie  des  diftinéfions  dont-ils  font 
en  polTeffion.  Son  refpeét  pour  la 
conftitution  (car  nous  en  avons  une, 
quoi  qu’on  en  dife) , la  fageffe  de  fes 
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pétitions  & le  calme  de  fes  délibé- 
rations font  les  feids  moyens  d’écar- 
ter de  lui  un  foupçon  qui  porteroit 
une  atteinte  fatale  à fa  confidération. 

Les  queftions  traitées  avec  tant 
d’importance  de  la  vérification  des 
pouvoirs  en  aflemblée  générale  6c  de 
la  délibération  par  ordres  ou  par  têtes 
paroîtront  abfolument  oifeufes  , dès 
que  l’on  voudra  fe  fixer  à un  point 
elTentiel  ^ c’eft:  dépofer  en  loi  fonda- 
mentale celle  portée  par  les  ordon- 
nances de  1355  6c  de  15  60  : « Que 
w l’unanimité  de  deux  ordres  ne  lie 
>3  point  le  tiers.  33  Alors  le  veto  ap- 
partenant à chaque  ordre  forcera  de 
j uftifier  la  maxime , de  vérité-pratique  y 
pofée  par  Montefquieu  , en  parlant 


fi4j' 

des  effets  de  la  coiiftimtiôn  Biîcail4 
nique,  toute  fondée  fut  réqiiilibre 
des  pouvoirs  : ce  Qu  il  faut  que  les 
* affaires  aillent , & qu’elles  vont  de 
5!)  fait  , fïonobftant  l’équilibre  qui 
!)>■  femble  devoir  produire  l’inertie,  si’ 
Le  tiers  fera  bien  plus^  libre  dans 
les  délibéfatiùns  ifolées  de  fon  ordre, 
fans  l’infertion  forcée  des  deux  autres 
ordres,  qui  ne  peuvent  jatnais  ger- 
mer  avec  lui  ; il  faudra  , s’ils  font' 
capables  dres  intentions  pervet  fesCj;u-on 
leur  prête  , qu’ils'  corrompent  trois^ 
ceiit  deux  de  vos" membres  potir  Vous' 
fubjuguer,  au  lieu  de  deüx  qu’il  leur 
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luffit  d’acheter  pour  'obtenir  la  ma- 
jorité , fi  vous  délibérez  en  com- 
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, li  VOUS  arrivera , pour  rappelîer  les 
trois  ordres  à Tunanimité  , ce  qui 
arrive  dans  les  affaires  de  parti,  où 
il  fe  foxme  ordinairement  trois  opi- 
nions dans  les  cours  fouveraines.  Il 
faut  que  les  extrêmes  fe  rapprochent 
èc  tranfîgent  avec  le  moyen  terme. 

Autant  je  rencontre  de  membres 
du  tiers  non  enthoufiaftes  , au- 
tant de  converfions  font  opérées 
par  ces  raifonnemens  Amples,  dont 
toute  la  force  réfide  dans  la  recti- 
tude ôc  rhonnêteté  de  leurs  princi- 
pes. Que  feroit-ce , fi  mon  ami  avoic 
le  courage  de  les  développer , avec 
l’énergie  de  fon  talent , devant  l’af- 
femblée  des  mandataires  du  peuple 
françois , dont  le  plus  grand  nombre 


